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L’épée magique


Il était une fois un roi très affligé d’avoir perdu une grande bataille. Son vainqueur régnait sur un pays voisin et passait pour constituer plus qu’un rival, un véritable ennemi intime. Il faut avouer que la chance ne souriait pas à l'infortuné perdant : après qu'un gros orage eut effrayé sa cavalerie, la pluie avait détendue les cordes de ses archers et pour finir son épée médiévale s'était brisée sur le casque du roi adverse. Un désastre ! Seule une fuite honteuse au milieu de ses troupes débandées lui avait permis d’échapper à la mort ou à la captivité.


Dépité, furieux, le roi vaincu fit venir le lendemain dans la salle du trône son maître d’armes. Toute la noblesse, la cour et les femmes présentes baissaient la tête dans la crainte d’un éclat de colère suivi de l’annonce de représailles. Les yeux du roi lançaient des éclairs, son visage tremblait de rage contenue, ses doigts étaient devenus blancs à forcede crispation, même ses longs cheveux semblaient vouloir se dresser sur son crâne comme autant de serpents venimeux.


Le roi brandit son sceptre de manière menaçante et s’écria :


« Maître d’armes, l’épée que tu m’as fournie s’est brisée dans l’assaut que j’ai livré contre mon grand rival lequel est de surcroît un mécréant hostile à toute religion. Tu es la cause de mon échec et le principal responsable de ma défaite. Sans ce bris malencontreux, j’aurai vaincu mon adversaire et gagné la bataille. Tu mérites la mort… »


A ces mots, un murmure de réprobation parcourut l’assistance. Un pareil châtiment, même prononcé sous le coup de la colère, n’était-il pas excessif ? Cette condamnation cruelle était-elle méritée ? Après tout, il ne semblait pas anormal qu’une épée puisse se briser contre un casque d’acier. D’ailleurs Joseph, le maître d’armes, jouissait d’une réputation de sérieux et la noblesse lui faisait toute confiance. La plupart des équipements des hommes de guerreprovenaient de son armurerie et beaucoup regretteraient son exécution brutale.


Mais le roi fit semblant de ne rien entendre et poursuivit sa charge contre son serviteur : « Écoute bien ma sentence, Joseph : Tu mérites la mort mais te la donner ne me servirait à rien. Je préfère que tu répares toi-même ta faute... »


Un nouveau frisson parcourut l’assistance. Il y eut même quelques soupirs de soulagement parmi ceux qui se tenaient prudemment au fond de la salle. Puis un grand silence se fit. Le maître d’armes attendait la suite, tête baissée, mains jointes, sans remuer d’un pouce ni prononcer le moindre mot.


Le roi reprit : « Je te demande de forger une épée capable de couper le fer et de fendre la pierre, une épée qui rendra invincible celui qui la portera, une épée qui me permettra de vaincre à coup sûr mes ennemis et en particulier celui que vous connaissez tous : ce roi mécréant qui ne croit pas en Dieu. »


Le maître d’armes mit un genou en terre et s’inclina en disant : « Je vous remercie de votreclémence, seigneur, ô mon roi, et je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour vous contenter. »


Les courtisans furent à nouveau saisis de stupeur. Le défi du roi semblait impossible à relever et le maître d’armes y consentait sans regimber.


Le roi mit toutefois les points sur les ‘’ i ‘’ : « Il ne s’agit pas seulement de faire tout ton possible, coquin ! Je veux cette épée magique et si tu ne me la fournis pas avant quarante jours, la condamnation que j’ai prononcée tout à l’heure sera exécutée sur-le-champ. Et maintenant déguerpis hors de ma vue, misérable. »


A ces mots le roi se leva pour regagner ses appartements privés tandis que les courtisans se dispersaient de leur côté. A vrai dire, le maître d’armes ne fut pas le dernier à quitter la salle du trône.


Joseph ne perdit pas une minute. Dès qu’il fut rentré dans son atelier, il appela ses trois meilleurs forgerons et leur exposa le défi du roi. Mais les troisforgerons se récrièrent : « C’est folie de croire que l’on puisse forger une épée capable de fendre la pierre et de couper le fer, nous n’y arriverons jamais ! »


Le maître d’armes répondit : « Et pourtant, il faut essayer car je vous prie de croire que si, ensemble, nous n’y arrivons pas, ma tête ne sera pas la seule à tomber ! »


Le premier forgeron dit alors : « Je sais où trouver du minerai de fer de très bonne qualité. Je vais partir en chercher avec ma mule. »


Le deuxième forgeron dit ensuite : « Il faut beaucoup de charbon de bois pour allumer correctement le fourneau, je vais me rendre en forêt pour en remplir une pleine carriole. Je sais dans quelle clairière se trouvent les charbonniers. »


Le troisième forgeron dit enfin : « Moi, je vais rester ici pour préparer le four et vérifier les outils. »


Le maître d’armes, se frotta les mains. L’affaire était en bonne voie. Il avait réussi à motiver sesouvriers et à les mettre au travail, une gageure vu le risque encouru en cas d’échec.


En attendant le retour des forgerons, Joseph se mit à consulter de vieux grimoires qui sentaient le moisi. Certains étaient remplis de termes techniques et de schémas détaillés. Mais ceux-là, il les connaissait par coeur. D’autres, maculés de chiures de mouches et empestant la crotte de souris, restaient plus mystérieux. D’ailleurs, il ne les avait jamais lus. Joseph en prit un, le plus sale et le plus taché de tous. Il l’ouvrit au hasard. On y voyait deux chevaliers en habit de cour se battant en duel sous les yeux de dames élégamment vêtues qui suivaient leurs évolutions depuis un balcon ouvragé. A la page suivante, il lut avec avidité le récit du combat. Les deux chevaliers se disputaient les faveurs d’une même femme. ‘’Amour courtois’’ pensa en souriant le maître d’armes. Plus loin, il lut pourtant cette ligne étrange qui retint son attention : « Et le damoiseau à la plaisante figure prononça alors les motsmagiques : ‘’Par Saint Michel qui pourfend le dragon !’’ et instantanément, d’un coup d’épée bien asséné, il obtint la victoire… »


Joseph, reposa le livre, troublé de cette découverte. Comment n’y avait-il pas pensé plus tôt ? Bien sûr, il ne suffisait pas d’avoir une excellente épée ni d’être un escrimeur talentueux pour triompher en combat singulier, il fallait aussi invoquer les puissances de l’esprit, Dieu et ses saints, c’est-à-dire prononcer le bon cri de guerre. Ah ! quelle découverte sensationnelle. Il se sentit tout à coup délivré et sauvé de la menace pesant sur sa tête. ‘’Par Saint Michel qui pourfend le dragon ‘’ ! se répéta-t-il pour mémoriser ce qu’il venait de lire.


Mais il savait aussi qu’il lui faudrait présenter au roi une épée de légende. Alors, il retourna dans son atelier pour surveiller la préparation du fourneau.


Bientôt, les ouvriers revinrent avec leur chargement. Le premier avec du beau minerai de ferà concasser, le second avec de gros morceaux de charbon de bois à brûler, quant au troisième, il avait remis en service le bas fourneau en briques de l’atelier après l’avoir soigneusement nettoyé. Il ne restait plus qu’à le charger et à surveiller la cuisson. En même temps, Joseph, le maître d’armes, consulta le calendrier accroché au mur : dix jours s’étaient déjà écoulés depuis le début du délai fixé par le roi.


Le travail de fonderie s’accomplit comme à l’accoutumée. Les scories s’écoulèrent par en-dessous et il ne resta plus à la fin qu’une masse de fer de la taille d’une citrouille. Trois jours furent nécessaires pour parvenir à ce stade, le temps que la température monte suffisamment et qu’ensuite la cheminée refroidisse assez pour pouvoir en extraire le contenu. Manque de chance, on s’aperçut alors qu’il fallait tout recommencer. Par excès de zèle, l’un des forgerons avait tellement attisé le feu avec un soufflet de peau que la masse obtenue par fusion s’avérait impropre à la fabrication d’armes.


La deuxième fois, la chauffe réussit et les forgerons purent recueillir un bel agglomérat de fer parfaitement adapté au martelage d’une épée. Trois jours s’étaient de nouveau envolés.


Le maître et ses trois aides s’employèrent alors à cingler le fer pour en durcir le coeur et enlever les dernières scories. Joseph dit qu’on devait préparer plusieurs épées, au cas où certaines s’avéreraient défaillantes. Ils allumèrent un four de forgeron et, à tour de rôle, y firent chauffer trois ébauches, qui devinrent rouges, jaunes, blanches ou grises, selon la progression du travail : martelage, trempe, nettoyage, aiguisage. Ensuite il fallut doter chaque lame d’une poignée : la première fut confectionnée en corne, la deuxième en bois, et la troisième en métal ouvragé.


Quand tout fut prêt, Joseph regarda de nouveau le calendrier. Il ne restait plus que cinq jours avant la fin du délai accordé par le roi ! Joseph fut saisi d’un vertige. L’heure de vérité approchait. Sous l’oeil vigilant des trois aides forgerons, il prépara le testauquel, bien entendu, il avait longuement réfléchi. Dans son atelier, il plaça un fil de fer, épais mais pas trop, qu'il fit tendre à l’horizontale entre deux poteaux de brique, et installa non loin un banc de pierre en tuffeau, le calcaire tendre du pays.


Il prit l’épée à la poignée de corne et frappa d’un coup sec sur le fil tendu. L’épée rebondit sur le fil de fer sans le couper. « Ah ! » firent les assistants, déçus. Joseph essaya à nouveau, en frappant plus fort avec la même épée. Cette fois, l’épée se brisa en deux. Les forgerons, un peu honteux, se prirent la tête entre les mains. Cet accident irréparable allait-il ruiner tous leurs efforts ?


Sans attendre, Joseph, la cervelle en feu, les mains moites, prit l’épée avec la poignée en bois. Au premier coup, porté avec précision, le fil de fer se coupa net. Victoire ! Enfin presque, puisque le plus difficile restait à faire : fendre le banc en tuffeau. Le maître examina la lame. Elle était ébréchée par endroits mais encore assez coupante. Il fallait la tester sur la pierre, ce qu’il fit plus sans attendre. Lecoup brutal qu’il donna sur le banc résonna dans tout l’atelier : un son profond, caverneux, qui aurait effrayé quiconque passant à proximité. Les trois forgerons, inquiets, s’approchèrent. Une entaille profonde d’une phalange s’ouvrait dans l’assise en pierre mais cette entaille s’arrêtait net et n’était prolongée d’aucune fissure. Serait-ce suffisant pour convaincre le roi de l’efficacité de l’arme ? Pire encore, la rapière avait beaucoup souffert de ce second coup : une craquelure s’était formée entre la lame et le pommeau. Autant dire que l’arme devenait dangereuse à manipuler.


Joseph réfléchit. Il lui restait la troisième épée, celle à la poignée en métal, mais il ne voulait pas l’utiliser avant de la présenter au roi. Il se dit aussi qu’il pouvait garder la seconde épée du test, même abimée, comme arme de secours au cas où l’épée destinée au roi se montrerait à son tour défaillante.


C’est dans cette disposition d’esprit que Joseph se présenta devant le roi. De toute façon le délai dequarante jours était écoulé, il n’y avait pas un instant à perdre.


Le roi lui demanda de présenter l’épée. Ce que le maître d’armes fit en tremblant, mettant un genou à terre. Devant toute la cour réunie pour la circonstance, le roi se leva de son trône, prit l’épée, l’examina longuement, admirant les reflets argentés de la lame, les ciselures de la garde en métal, soupesant l’arme, la maniant d’abord avec précaution puis la faisant tournoyer autour de lui avec habilité. « C’est une bonne arme, dit-il, elle est légère et agréable à manier. Il me tarde de l’essayer. »


Joseph avait prévu la réaction du roi. Il se redressa vivement et dit : « Sire, je peux vous présenter ce qu’il faut pour cela ! » Et il frappa dans ses mains. Aussitôt les trois forgerons ayant permis à Joseph de forger l’épée entrèrent dans la salle du trône. Ils portaient un banc de tuffeau identique à celui du test et un fil de fer de même grosseur que celui précédemment coupé par Joseph.


« Sire, dit Joseph, je vous demande la permission d’installer le fil de fer que vous voyez entre ces deux colonnes. » Il montra les deux colonnes de la salle du trône qui lui paraissaient les plus rapprochées.


« Permission accordée ! » répondit le roi.


Sans tarder, le câble fut mis en place puis étiré au maximum par les trois forgerons. « Maintenant, c’est à vous de faire ! » dit Joseph, en montrant au roi le fil tendu.


Le roi s’approcha, méfiant. Il craignait que Joseph n'ait trafiqué le fil de fer de manière à le rendre cassant. Mais, comme il ne vit rien d’anormal, il se prépara à frapper. C’était un homme de haute taille et de forte corpulence. C’était aussi un redoutable chevalier qui depuis son très jeune âge avait appris à manier l’épée. Le coup qu’il porta fut décisif : le câble se rompit sur-le-champ. Un « Hourra ! » de triomphe s’éleva alors parmi les courtisans qui se congratulèrent.


Il restait maintenant à fendre la pierre. Joseph indiqua d’un geste obligeant le banc en tuffeau qu’ilavait demandé d’amener. « Sire, dit-il, il faut frapper fort ! » « Je sais ! » répondit le roi d’un ton sec, en élevant son bras.


Le coup qu’il donna, bien assené, entama fortement le banc, sans toutefois réussir à le casser en deux. De surcroît, la lame restait maintenant coincée dans la brèche qu’elle venait d’ouvrir. « Je ne peux plus retirer l’épée ! » dit le roi courroucé, en regardant Joseph d’un air terrible. « L’aurais-tu fait exprès ? » ajouta-t-il. « Cette pierre renferme-t-elle dans sa composition un secret que tu m’aurais caché ? »


« Que nenni ! Sire », protesta Joseph. « Mais je crois qu’il faut parler à l’épée si l’on veut qu’elle vous obéisse. »


« Que me chantes-tu là ! » dit le roi. « Il y aurait donc de la magie dans cette affaire ? Sache que mon royaume n’est pas à vendre et que personne d’autre que moi n’approchera cette épée. J’ai entendu parler d’Excalibur et de la légende du roi Arthur, mais nous ne sommes pas en Bretagne et jene crois ni aux fées ni à l’enchanteur Merlin. C’est dans ton atelier qu’a été fabriquée cette arme, alors gare à toi, si je ne parviens pas à extraire cette maudite lame de ce déplorable banc de pierre, je te ferai couper la tête ! »


« Sire, reprenez la poignée de l’épée et lancez seulement ce cri de guerre : ‘’Par Saint Michel qui pourfend le dragon !’’ Je suis sûr que vous serez entendu et que vous parviendrez à vos fins », répondit Joseph. »


Le roi ne fit pas défaut. Il empoigna l’épée, essaya d’en remuer l’extrémité coincée au bout de la fissure et prononça en même temps le fameux cri de guerre. Aussitôt, le banc de tuffeau s’ouvrit en deux, libérant du même coup la lame. Sous les acclamations de la foule, le roi brandit glorieusement sa nouvelle arme en répétant la formule prodigieuse pour s’en souvenir plus tard : ‘’Par Saint Michel qui pourfend le dragon ! ‘’ « Nous appellerons cette épée ‘’Michelle’’, dit le roi. Quant à toi, Joseph, hâte-toi d’aller graver sa devise sur la garde. Pour te remercier de tontravail et célébrer l’exploit qui vient de s’accomplir aux yeux de tous, je te nomme lieutenant général du royaume. »


C’est ainsi, au milieu des cris « Vive le roi ! » cent fois répétés, que naquit la légende de la fameuse épée ‘’Michelle’’ surnommée par beaucoup ‘’la Merveille’’.
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